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Présentation de l'éditeur


 


C’est au XVIIIe siècle que s’élèvent en Europe les premières voix qui dénoncent l’esclavage. Sa condamnation dans le monde entier n’intervient qu’au milieu du XXe siècle. C’est dire si le chemin qui devait mettre fin à une pratique presque aussi vieille que l’humanité a été long et difficile. Mais, illégal, l’esclavage subsiste : exploitation des plus démunis au mépris des lois, travail forcé des enfants, asservissement des femmes… nombreux sont ses avatars modernes, atroces et odieux. Et, aujourd’hui comme au temps de l’abolition, il semble nécessaire de rappeler que l’« esclavage est un attentat contre la dignité humaine »
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PRÉSENTATION






Aux origines de l'esclavage


« L'esclavage est l'établissement d'un droit fondé sur la force, lequel droit rend un homme tellement propre à un autre homme1, qu'il est le maître absolu de sa vie, de ses biens, et de sa liberté » : ainsi le chevalier de Jaucourt2 définit-il l'esclavage dans l'article qu'il écrit pour l'Encyclopédie de Diderot et d'Alembert, au XVIIIe siècle. « Un droit fondé sur la force », c'est-à-dire une autorité moralement injustifiable, puisqu'elle est contraire à toute justice et à toute humanité. L'esclavage n'est que le pouvoir du loup sur l'agneau, du fort sur le faible : pire qu'une injustice, il représente la négation du droit naturel3 de tout être humain à disposer de lui-même. En cela, il est à proprement parler monstrueux, c'est-à-dire contraire à la nature.


Pourtant, le système par lequel un homme s'attribue le droit d'en posséder un autre est peut-être aussi vieux que l'humanité. Les civilisations les plus éloignées dont nous avons connaissance, parmi lesquelles l'Égypte ancienne, le pratiquaient déjà, et il n'est pas interdit de penser que, dès la préhistoire, l'esclavage était en usage. Au XVIIe siècle, l'historien hollandais Grotius4 le liait à la guerre, affirmant que les prisonniers de guerre, en échange de la vie sauve, se mettaient au service des vainqueurs, acquittant ainsi en quelque sorte une dette envers eux. Cette servitude a même été considérée par certains comme un progrès par rapport aux pratiques de sacrifice, voire d'anthropophagie, dont pouvaient être victimes les combattants vaincus aux époques les plus reculées5.


De fait, les récits historiques et littéraires témoignent abondamment de ce type d'esclavage, notamment dans la Grèce antique6. On sait ainsi que Sparte traitait ses esclaves, les ilotes, avec une extrême rigueur. Quant à Athènes, elle divisait la population en trois catégories, aux droits bien distincts : les citoyens, Athéniens de naissance ; les métèques7, étrangers domiciliés dans la cité auxquels n'était pas reconnue la qualité de citoyen ; et les esclaves, privés de tout droit, à commencer par la liberté. Dès cette époque, en raison du nombre important d'esclaves en Grèce, philosophes et législateurs tentent de définir le statut des esclaves8 et la place qu'il convient de leur réserver dans la cité.


La Rome antique développe considérablement la pratique de l'esclavage. Sa politique expansionniste, en particulier sous la République9, nécessite une main-d'œuvre toujours plus importante, que lui fournissent ses nombreuses conquêtes. Cependant, les prisonniers de guerre ne pouvant suffire à la tâche, les Romains se procurent des esclaves par l'entremise des pirates ciliciens10 qui approvisionnent l'immense marché aux esclaves de l'île de Délos, en mer Méditerranée. Parmi cette main-d'œuvre réduite à la servitude, il faut aussi prendre en compte les verna, enfants de mères esclaves et qui, comme tels, naissent eux-mêmes esclaves. Les attributions et statuts des esclaves peuvent être très différents : quoi de commun entre l'esclave unique d'un maître – homme à tout faire – et le travailleur des champs – propriété d'un riche patricien possédant douze ou quinze mille esclaves ? entre le cuisinier, le précepteur, le cantonnier11 et le gladiateur ? entre les esclaves « privés » et ceux qui appartiennent à l'État ? Rien dans l'exercice de leurs fonctions, mais tout dans l'absence de droits qui régit leur existence. Ils appartiennent à un maître qui dispose du droit de les châtier à sa guise, voire de les tuer12 ; les esclaves ne peuvent ni quitter l'emploi auquel on les destine, ni se marier, ni assister à l'ensemble des cérémonies religieuses réservées aux citoyens. Leur seule possibilité d'échapper à leur sort réside dans l'affranchissement13 que leur maître peut daigner un jour leur octroyer14


Le monde antique intègre l'esclavage comme une donnée économique, sociale et politique incontournable, au point que nulle philosophie ne le remette en question. Tout au plus certains écrivains, tel le philosophe stoïcien Sénèque15, conseillent-ils de traiter les esclaves avec douceur et humanité. Mais, pour la plupart des contemporains de Sénèque, l'esclave est un simple facteur de l'économie agricole, qu'il convient de nourrir avec parcimonie et de revendre quand il devient trop vieux.


La Rome antique amplifie à tel point l'esclavage que, au fil des siècles, les citoyens libres deviennent moins nombreux que les hommes qu'ils soumettent à la servitude… Il faut attendre le IIe siècle de notre ère pour que le nombre d'esclaves diminue. Mais s'il est en constante régression dans le Bas-Empire romain16, il ne disparaît pas avec lui…







Le servage et la traite des Noirs


Avant même la naissance de l'Empire musulman au VIIe siècle, des marchands arabes ont entrepris d'acheter des Noirs sur les côtes orientales de l'Afrique. L'essor du monde arabe (VIIe-VIIIe siècles), qui s'étend de l'ouest de l'Asie à l'Espagne, amplifie le phénomène, avec des besoins de main-d'œuvre croissants dans les territoires conquis. L'Afrique noire apparaît comme un réservoir propice : les esclaves en provenance d'Afrique subsaharienne sont acheminés en Afrique du Nord, en Espagne, en Sicile… Ainsi la traite des Noirs17 commence avant même la conquête de l'Amérique.


En Europe occidentale, à partir de l'an 1000, une autre forme de travail forcé remplace l'esclavage : le servage. Aux équipes d'esclaves qui travaillaient autrefois sur de grandes exploitations agricoles se substituent des paysans non libres, répartis sur de petits domaines et dont les conditions de vie sont un peu meilleures. Cependant, le statut du serf se caractérise par une absence de liberté ; celui-ci n'a pas le droit de quitter la terre qu'il cultive pour un seigneur, dont il est la propriété. Le maître du domaine peut en effet le vendre ou le léguer comme il le souhaite, et les enfants du serf lui appartiennent. Au cours du XIe siècle, des hommes d'ascendance libre, en quête de protection, s'agrègent au groupe des serfs, se retrouvant dans une relation similaire de dépendance à un seigneur. À partir du XIIe siècle, le servage tend à diminuer et à ne plus toucher que les paysans les plus démunis. La Révolution française l'abolit en même temps que les privilèges, la nuit du 4 août 1789, cependant il perdure en Europe de l'Est jusqu'au XIXe siècle.


C'est à la fin du XVe siècle, alors que l'esclavage tend à disparaître en Europe, qu'il réapparaît sous sa forme la plus inhumaine dans les territoires nouvellement découverts par les Européens. Ce sont les Espagnols, bientôt suivis des grandes puissances maritimes – le Portugal, la France, la Grande-Bretagne – qui entreprennent d'exploiter les richesses de ces terres (sucre, café, chocolat, tabac…). Ils commencent par faire travailler les Indiens qui vivent dans les régions conquises, mais cette main-d'œuvre est insuffisante et supporte mal les conditions de travail ; en 1530, à la suite des interventions de Bartolomé de Las Casas18, moine dominicain espagnol, le roi d'Espagne interdit qu'ils soient réduits en esclavage. Où trouver les travailleurs susceptibles de générer le plus de profit, c'est-à-dire n'exigeant aucun salaire, dédiés corps et âme à la tâche qui leur est assignée et ne coûtant à leur employeur que le strict nécessaire pour assurer le renouvellement de leur force de travail ? En un mot, où trouver les esclaves qui permettront d'exploiter les richesses coloniales ? Réduire des chrétiens en esclavage, il ne faut pas y songer. L'Europe est chrétienne et l'Amérique fourmille de missionnaires dont le but est de convertir les populations locales à l'Évangile. L'Asie est géographiquement peu rentable. Reste donc l'Afrique. Une traite odieuse se met en place, qui sévit durant plus de trois siècles, et dont les enjeux sont résumés dans la célèbre phrase que Voltaire met dans la bouche d'un esclave mutilé rencontré par Candide au Surinam : « C'est à ce prix que vous mangez du sucre en Europe. » Selon le schéma bien connu du commerce triangulaire, les bateaux négriers19 quittent l'Europe en emportant armes, vêtements, outils, bijoux de pacotille, etc. Ils se rendent en Afrique où ils troquent cette marchandise contre des esclaves (capturés le long des côtes d'Afrique occidentale ou à l'intérieur des terres par des trafiquants arabes ou africains), qu'ils emmènent ensuite en Amérique (Antilles, Brésil, Cuba…), dans des conditions inhumaines. Les esclaves sont alors échangés aux planteurs contre des denrées coloniales que les trafiquants rapportent dans les ports européens pour les vendre, moyennant des profits énormes, au terme d'un circuit qui a duré environ dix-huit mois20. Même si le calcul du nombre total d'esclaves ainsi déportés est difficile à établir, une fourchette situe ce nombre entre 15 et 30 millions d'individus pour la durée totale de la traite, soit une moyenne de 50 à 100 000 esclaves par an durant environ trois cents ans, avec pour points culminants les XVIIe et XVIIIe siècles.







Révoltes


L'esclavage est fondé sur une violence faite par le maître sur celui qu'il asservit. Elle génère en retour une violence de l'esclave envers son oppresseur. Violences isolées ou organisées, les exemples sont fréquents de révoltes sanglantes menées par les esclaves à l'encontre de leurs maîtres. Rome a connu plusieurs grandes guerres serviles21 dont l'une, menée par Spartacus, l'a menacée dans son existence même22 Pour preuve de la crainte que les esclaves inspirent, on peut évoquer les lois romaines, qui prévoyaient des châtiments d'une grande cruauté pour les esclaves coupables de voies de fait sur leur maître : tuer son maître pouvait entraîner la crucifixion du meurtrier ainsi que celle de tous les esclaves de la maison, accusés de n'avoir pas su protéger la victime.


Les esclaves travaillant aux Antilles se sont également révoltés à de nombreuses reprises. Le plus souvent, la révolte se traduit par la fuite, ou marronnage, qui conduit les esclaves à s'échapper des plantations par petits groupes pour se réfugier dans les montagnes où les risques d'être retrouvés sont minimes. Là, ils survivent comme ils peuvent ; et il arrive que les marrons s'organisent, comme ce fut le cas à Saint-Domingue en 1757 : un esclave en fuite, Macandal, regroupe les bandes de marrons pour tenter d'empoisonner les points d'eau de l'île. Capturé l'année suivante, Macandal est mis à mort23


Les révoltes ont parfois lieu à bord des navires négriers eux-mêmes, sous forme de mutineries. Elles sont certes rares, compte tenu de l'étroite surveillance qu'exerce l'équipage, mais elles marquent les esprits. Dans une nouvelle intitulée Tamango24 écrite en 1829, Prosper Mérimée relate une insurrection tragique à bord d'un négrier : le dénouement n'est pas sans rappeler le naufrage de la Méduse, immortalisé par le célèbre tableau de Géricault25 Dix ans plus tard, en 1839, un négrier espagnol, l'Amistad, connaît une révolte très proche de celle racontée par Mérimée, mais dont la fin est plus heureuse : après avoir tué le capitaine et erré deux mois en mer, les mutins de l'Amistad sont recueillis par un navire américain. Envoyés aux États-Unis, pays esclavagiste mais ne pratiquant pas la traite, jugés pour mutinerie et assassinat, ils sont finalement innocentés. Le procès des mutins de l'Amistad, quand il a lieu, vient à point nommé alimenter le débat virulent qui oppose alors, en Europe et en Amérique, esclavagistes et abolitionnistes26.







Précurseurs et auteurs de l'abolition


Au regard des siècles durant lesquels l'esclavage a eu cours, l'idée de son abolition est plutôt récente et n'a progressé que timidement. Certes, les esclaves révoltés cherchent à s'affranchir eux-mêmes du joug que leurs maîtres font peser sur eux, mais l'idée d'abolition a ceci de différent qu'elle émane également d'individus libres, pour qui l'asservissement d'êtres humains au nom du profit ou du confort d'autres hommes est philosophiquement et moralement inacceptable. Remis dans son contexte historique, l'abolitionnisme revendique la supériorité du droit naturel sur les lois en vigueur (droit positif) : on ne s'étonnera pas que la première tentative d'abolition de l'esclavage par un État qui le pratiquait ait été faite dans le cadre de la Révolution française.


En effet, avant le siècle des Lumières, rares sont les voix qui s'élèvent, en Europe, pour dénoncer l'esclavagisme pratiqué par la plupart des grandes puissances. Outre Las Casas, déjà cité, on peut mentionner un autre religieux espagnol, Bartolomé de Albornoz, qui, dès 1573, condamne formellement la traite des Noirs. Il faut attendre le milieu du XVIIIe siècle pour que la philosophie européenne prenne en compte les millions d'esclaves déportés, exploités et tués à la tâche depuis plus de deux siècles.


Le mouvement abolitionniste naît d'un constat qui n'a rien perdu de sa force aujourd'hui : une petite partie de l'humanité a bâti sa prospérité sur la souffrance du plus grand nombre. Or l'humanité est une et indivisible ; tous les hommes ont les mêmes droits, quelles que soient leur origine, leur couleur et leur religion. L'ironie de Montesquieu27, les démonstrations rationnelles de Rousseau et de Condorcet28, l'indignation de Thoreau29, la compassion de Victor Hugo30 ne disent pas autre chose. Priver un homme de sa liberté, c'est insulter l'humanité tout entière. La Déclaration des droits de l'homme et du citoyen de 1789 porte dès l'article premier une condamnation formelle et définitive de l'esclavage : « Tous les hommes naissent et demeurent libres et égaux en droits », relayée par l'article 4 : « La liberté consiste à pouvoir faire tout ce qui ne nuit pas à autrui : ainsi, l'exercice des droits naturels de chaque homme n'a de bornes que celles qui assurent aux autres membres de la société la jouissance de ces mêmes droits. » Mais de l'affirmation d'un principe à son exécution, le chemin est souvent long et ardu…







L'esclavage, un problème résolu ?


L'exemple de la France suffirait à le montrer : les principes de justice ont souvent du mal à s'affranchir des intérêts économiques auxquels ils peuvent nuire. Le 4 février 1794, la France abolit l'esclavage. Elle le rétablit dans toute sa rigueur, Code noir31 compris, en 1802, par la volonté de Bonaparte, Premier consul. Il faut attendre le 27 avril 1848 pour que Victor Schœlcher32 fasse signer le décret qui met fin à l'esclavage pratiqué par la France dans ses colonies. Dans les autres pays, la décision n'est pas plus rapide. L'Angleterre et les États-Unis, au nom des principes de liberté, condamnent la traite des Noirs et se donnent même le droit d'arraisonner en mer les navires transportant des esclaves. Ce qui ne les empêche pas de pratiquer l'esclavage jusqu'à une date assez récente : 1833 pour l'Angleterre, et 1865 pour les États-Unis ; l'enjeu était tel dans ce pays qu'il fut le motif principal de la guerre civile, ou guerre de Sécession33, entre États abolitionnistes du Nord et États esclavagistes du Sud.


Inutile de chercher des explications trop complexes : le maintien de l'esclavage est dû à des motifs économiques. Payer des travailleurs et leur accorder des droits est infiniment plus coûteux qu'entretenir un « cheptel » humain. C'est la raison pour laquelle l'esclavage dura si longtemps : ce n'est qu'en 1980 que la Mauritanie, dernier État à l'admettre encore, y a officiellement renoncé. Mais même s'il est illégal dans le monde entier depuis 1948, année où fut signée la Déclaration universelle des droits de l'homme, il continue d'exister, comme l'actualité ne cesse de le montrer. Camps de détention et de concentration, travail forcé des plus démunis à des conditions toujours plus précaires et au mépris des lois, travail des enfants du Tiers-Monde vendus par leurs parents et privés de toute chance de construire leur vie, enrôlement d'enfants soldats dans les bandes armées ravageant les pays les plus pauvres de la planète, asservissement complet des femmes dont le seul droit est d'obéir à leur époux… : la liste est longue, atroce et non exhaustive des avatars modernes de l'esclavage34 ; celui-ci a encore de beaux jours devant lui, tant que le droit fondé sur la force dénoncé par les encyclopédistes n'aura pas été remplacé dans tous les esprits par cette affirmation de Jean-Jacques Rousseau : « La force ne produit aucun droit. »
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L'exploitation de la canne à sucre fut l'un des moteurs essentiels de la traite transatlantique. Hommes, femmes et enfants travaillent toute la journée dans des conditions climatiques éprouvantes, ce qui explique une mortalité élevée.


















CHRONOLOGIE


Du VIe siècle av. J.-C. à nos jours




Quelques repères historiques sur l'esclavage




Quelques repères historiques sur l'esclavage






	

VIe siècle


av. J.-C.




	

Début de l'essor de l'esclavage à Athènes.









	

139-134 (env.) av. J.-C.




	

Première grande guerre servile en Sicile.









	

104-101 (env.) av. J.-C.




	

Seconde grande guerre servile en Sicile.









	

73-71 av. J.-C.




	

Révolte des esclaves romains menée par Spartacus dans le sud de l'Italie.









	

VIIe siècle apr. J.-C.




	

Début de la traite des Noirs par les musulmans.









	

869-883




	

Révolte des Zanj, esclaves noirs d'Afrique orientale, contre leurs maîtres arabes dans la région de Bassorah (Irak actuel).









	

1102




	

Le concile de Londres interdit l'esclavage.









	

1444




	

Arrivée des Portugais sur l'île de Gorée, au large du Sénégal.









	

1455




	

Les Portugais sont autorisés par le pape Nicolas V à pratiquer la traite des Noirs entre l'Afrique et le Portugal.









	

1492




	

Début de la colonisation des Antilles par les Espagnols avec l'arrivée de Christophe Colomb à Hispaniola (Saint-Domingue).









	

Vers 1525




	

Systématisation de la traite des Noirs par les grandes puissances maritimes européennes.









	

1536




	

Construction à Gorée des premières esclaveries (ou factoreries).









	

1570




	

Au Mexique, soulèvement des esclaves mené par l'Africain Gaspar Yanga, qui résiste à l'armée espagnole pendant plus de trente ans et obtient un traité de paix à l'avantage des esclaves libérés.









	

Fin du XVIe siècle




	

Développement de l'industrie sucrière.









	

Début du XVIIe siècle




	

Création des grandes Compagnies importatrices de produits coloniaux en Europe ; mise en place du commerce triangulaire entre l'Europe, l'Afrique et l'Amérique.









	

1626




	

La France colonise la Guyane.









	

1635




	

La France colonise la Martinique et la Guadeloupe.









	

XVIIe siècle




	

Le taux de mortalité des esclaves lors des traversées entre l'Afrique et l'Amérique est de 20 % environ.









	

1685




	

Louis XIV publie le Code noir.









	

1697




	

La France colonise la partie occidentale de Saint-Domingue. Plantations de canne à sucre.









	

1715




	

Culture du café à Saint-Domingue.









	

XVIIIe siècle




	

Environ 10% de mortalité sur les navires négriers. On estime à 7 millions le nombre d'Africains déportés au cours de ce siècle.









	

1757




	

À Saint-Domingue, l'esclave Macandal mène la première révolte d'esclaves marrons.









	

1758




	

Exécution de Macandal.









	

1776




	

À Gorée, construction par les Hollandais de la Maison des esclaves, dernière esclaverie bâtie sur l'île.









	

Fin du XVIIIe siècle




	

La population des colonies françaises est composée de près de 90 % d'esclaves. Entre 1753 et 1789, le nombre d'esclaves à Saint-Domingue est passé de 153 000 à 465 000.









	

1788




	

Création en France de la Société des amis des Noirs, notamment par Brissot et Condorcet.









	

1790




	

Début des troubles à Saint-Domingue : fronde des planteurs, insurrection des métis.









	

1791




	

Le 13 mai, à la demande des colons de Saint-Domingue, l'Assemblée constituante rend par décret l'esclavage dans les colonies conforme à la Constitution ; le 22 août, début de la révolte des esclaves noirs, menés par Toussaint-Louverture, à Saint-Domingue.









	

1792




	

Abolition de l'esclavage au Danemark.









	

1793




	

Entre le 29 août et le 21 septembre, abolition de l'esclavage à Saint-Domingue.









	

1794




	

Le 4 février (16 pluviôse an II), la Convention abolit l'esclavage dans l'ensemble des colonies françaises.









	

1802




	

Le 17 juillet (28 messidor an X), Bonaparte rétablit l'esclavage et le Code noir dans les colonies françaises ; il fait arrêter, déporter et emprisonner Toussaint-Louverture. En Guadeloupe, le Martiniquais Delgrès mène une révolte contre le rétablissement de l'esclavage : il est tué à la tête de ses troupes.









	

1803




	

Mort de Toussaint-Louverture au fort de Joux, dans le Jura.









	

1804




	

Le 1er janvier, naissance de la république d'Haïti en remplacement de l'ancienne colonie française de Saint-Domingue.









	

1807




	

Abolition officielle de la traite des Noirs en Angleterre ; l'esclavage est cependant maintenu dans les colonies britanniques.









	

1808




	

Abolition officielle de la traite des Noirs aux États-Unis ; l'esclavage reste pratique courante, notamment dans les États du Sud, producteurs de coton.









	

1815




	

Le congrès de Vienne interdit officiellement la traite dans toute l'Europe ; les négriers continuent leur commerce clandestinement ; premières activités de l'Underground Railway, ou « Chemin de fer clandestin », réseau secret abolitionniste qui achemine des esclaves fugitifs des États-Unis vers le Canada.









	

1821




	

Fondation de l'État du Liberia en Afrique occidentale. Cet État, créé par une société abolitionniste américaine, est composé d'esclaves libérés.









	

1831




	

Aux États-Unis, révolte sanglante menée en Virginie par l'esclave Nat Turner, qui massacre une soixantaine de personnes. Les révoltés sont exécutés peu après.









	

1833




	

Abolition de l'esclavage dans tout l'Empire britannique.









	

1839




	

Mutinerie des esclaves de l'Amistad.









	

1842




	

Traité d'Ashburton entre l'Angleterre et les États-Unis ; il vise à mettre fin au trafic clandestin d'esclaves au large des côtes africaines.









	

1848




	

Le 27 avril, abolition de l'esclavage en France.









	

1850




	

Les États-Unis adoptent le Fugitive Slave Bill, loi fédérale obligeant toute personne à dénoncer les esclaves en fuite et les polices de tous les États de l'Union à ramener les fugitifs à leur maître.









	

1861




	

Début de la guerre de Sécession aux États-Unis entre États abolitionnistes du Nord et États esclavagistes du Sud.









	

1863




	

Abolition de l'esclavage en Hollande









	

1865




	

Fin de la guerre de Sécession et abolition de l'esclavage aux États-Unis.









	

1926




	

La Société des Nations adopte une Convention internationale interdisant l'esclavage sous toutes ses formes et le définissant comme « l'état ou la condition d'un individu sur lequel s'exercent les attributs du droit de propriété ou certains d'entre eux ».









	

1940




	

Le 4 mai, ouverture du camp d'Auschwitz en Pologne.









	

1941




	

L'entreprise allemande IG Farben installe une usine de caoutchouc synthétique à Auschwitz ; les prisonniers qui y travaillent peuvent être considérés comme des esclaves.









	

1948




	

L'Organisation des Nations unies adopte la Déclaration universelle des droits de l'homme, qui réaffirme l'interdiction complète de l'esclavage.









	

1980




	

La Mauritanie est le dernier État à abolir officiellement l'esclavage.









	

1995




	

La Convention Europol (police européenne) établit un lien entre la traite des êtres humains, « l'exploitation de la prostitution d'autrui », les « violences sexuelles à l'égard des mineurs » et « le commerce lié à l'abandon d'enfant ».









	

2000




	

Le Comité spécial des Nations unies adopte une définition internationale de la traite.









	

2001




	

Le 10 mai, adoption au Sénat de la loi Taubira, par laquelle la France reconnaît que l'esclavage et la traite furent des crimes contre l'humanité.









	

2003




	

20 millions d'adultes asservis dans le monde ; près de 300 millions d'enfants exploités (données : Anti-Slavery International).









	

2004




	

Création en France du CPME (Comité pour la mémoire de l'esclavage) ; les Nations unies proclament 2004 « Année internationale de commémoration de la lutte contre l'esclavage et de son abolition ».









	

2005




	

Promulgation de la loi du 23 février, qui stipule : « Les programmes scolaires reconnaissent en particulier le rôle positif de la présence française outre-mer, notamment en Afrique du Nord, et accordent à l'histoire et aux sacrifices des combattants de l'armée française issus de ces territoires la place éminente à laquelle ils ont droit. » Une vive polémique s'ensuit.









	

2006




	

Le président de la République, Jacques Chirac, demande au Conseil constitutionnel de supprimer l'article controversé de la loi de février 2005 ; la date du 10 mai est retenue pour commémorer l'abolition de l'esclavage en France.
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